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À travers des documents administratifs, artistiques et personnels, 

l’exposition se propose de montrer comment l’essor du théâtre 

universitaire à la Sorbonne a conduit à l’institutionnalisation des études 

théâtrales à la faculté des lettres de l’Université de Paris. Si la création 

d’un institut d’études théâtrales, actée en 1959, peut sembler introduire 

tardivement l’art dramatique dans le paysage universitaire en France, les 

archives viennent témoigner de la reconnaissance exceptionnelle dont le 

théâtre a joui tout au long du xxe siècle à la Sorbonne.

Se pencher sur l’histoire du théâtre à l’Université de Paris met en lumière 

à la fois les liens de proximité que la Sorbonne a entretenus avec l’avant-

garde artistique et le pouvoir d’attraction qu’elle a exercé sur de grands 

hommes de théâtre : voilà qui éclaire en retour la Sorbonne d’un jour 

nouveau ! En effet, loin d’être plongés dans la seule étude des textes 

et des savoirs anciens, certains de ses éminents professeurs ont suivi 

avec une grande attention la création artistique de leur temps. Ils ont fait 

partie des happy few sollicités par les gens de théâtre pour découvrir les 

expérimentations scéniques les plus innovantes. Ils ont manifesté tout 

leur intérêt pour le théâtre d’art, défendant volontiers ces recherches 

contemporaines dont la modernité stimulait leur pensée.

De leur côté, des hommes de théâtre, et non des moindres, de Jacques 

Copeau à Léon Chancerel et Maurice Jacquemont, d’Édouard et Louise 

Autant-Lara à André Villiers, de Louis Jouvet à Jean-Louis Barrault…, 

se sont volontiers tournés vers l’Université de Paris. Certains avaient 

l’espoir d’y trouver un espace qui serve d’authentique laboratoire à 
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l’expression artistique, un lieu où mettre en scène des textes qu’ils ne 

pouvaient proposer de faire jouer dans les théâtres hantés par le souci 

de la rentabilité commerciale de leurs spectacles. D’autres avaient déjà 

pleinement conscience de ce que la communauté universitaire pouvait 

constituer le fer de lance de la formation d’un public de spectateurs, 

prémices d’une politique d’action culturelle qui ferait du théâtre un 

facteur d’émancipation. D’autres encore, soucieux d’arracher le théâtre 

à l’éphémère des spectacles, ont souhaité voir fonder à la Sorbonne un 

champ d’étude et de recherche qui consacre leur art.

Mais si le théâtre a tenu une telle place à la Sorbonne, c’est grâce aux 

générations d’étudiants qui se sont succédé et qui ont dépensé toute 

leur énergie à monter et porter des spectacles, s’investissant avec fougue 

dans l’aventure théâtrale, toujours à la recherche de nouveaux publics. 

Le théâtre universitaire est né de cette vitalité estudiantine : la ferveur de 

la jeunesse a permis de faire bouger les lignes, initiant une collaboration 

entre des professeurs, des étudiants et des artistes, faisant converger les 

savoirs de différentes disciplines pour les besoins de la scène, conduisant 

à développer à la Sorbonne une forme d’entreprenariat culturel dont le 

rayonnement était à la fois national et international. 

Nul doute que le théâtre universitaire, interface entre la recherche 

scénique et scientifique, et que le théâtre à l’université aient transformé 

la vie des étudiants et des étudiantes tout au long du xxe siècle ! Les 

témoignages ne manquent pas pour rappeler la force du souvenir des 

représentations que ces étudiants ont pu voir à la Sorbonne : le récent 

roman de Jean-Marie Chevrier, La Compagnie d’Ulysse, ressuscite cet 

éblouissement et l’enthousiasme qui se dégageaient de la rencontre 

avec les troupes universitaires. L’engagement étudiant à travers le 

théâtre a aussi révélé de beaux talents et souvent conduit certains de 

ses protagonistes à devenir ensuite de grands acteurs de la vie politique, 

éducative, intellectuelle et scientifique ou artistique.
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Cette histoire du théâtre à la Sorbonne n’est pas linéaire. L’exposition 

permet de lui rendre son éclat et de rendre hommage à Gustave Cohen, 

Georges Ascoli, Jacques Chailley, Raymond Lebègue, Jacques Scherer, 

Maurice Gravier et Bernard Dort. Elle rend visible la proximité entre 

la Sorbonne et la Société d’histoire du théâtre. Mais elle met aussi en 

valeur des documents qui font apparaître sous les feux de la rampe 

l’action des oubliés de l’histoire : ce groupe de théâtre antique qui donna 

une représentation en 1915 dans la Cour d'honneur de la Sorbonne ; le 

professeur Félix Gaiffe ; les Autant-Lara ; Vadim Elisseeff à la fois président 

du Groupe de théâtre antique et résistant pendant la Seconde Guerre 

mondiale ; André Villiers ; la troupe de théâtre du lycée Louis-Le-Grand que 

dirigeait Jean Lescale, professeur de Lettres ; Nils Persson, responsable 

culturel du Crous… L’effervescence théâtrale n’a pas non plus été sans 

susciter de tensions ni d’évolutions : la plus importante est la fondation 

d’un institut d’études théâtrales dont la vocation est la recherche et 

l’enseignement d’une discipline dont les contours se dessinent alors que le 

développement des œuvres universitaires permet à la Sorbonne de laisser 

le Crous prendre en charge la politique culturelle et d’animer le théâtre.

Pendant la première présentation de cette exposition, en juin 2019, au 

Centre culturel du Crous de Paris, une journée d’étude s’est tenue sous le 

titre « La Sorbonne, de l’amphithéâtre à la scène : le théâtre universitaire 

(1930-1970) », un débat sur l’avenir du théâtre universitaire, le lancement de 

l’ouvrage Genèse des études théâtrales en France XIXe-XXe siècles publié 

aux Presses Universitaires de Rennes, un stand-up mis en scène par une 

étudiante et une restitution d’un atelier de théâtre baroque de l’université 

Sorbonne Nouvelle-Paris 3. L’intérêt manifesté pour ces événements 

associés à cette exposition atteste que la passion pour le théâtre 

universitaire et le théâtre à l’université reste bien vive !
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Aimer « le théâtre et la vie », telle aurait pu être la devise 

de l’Université de Paris en ce début de XXe siècle. 

Pendant la Grande Guerre déjà, le recteur Liard se 

soucie de garder la mémoire de représentations 

théâtrales données dans la Cour d’honneur de la 

Sorbonne. Dès les années 1930, la faculté des lettres 

recrute une nouvelle génération de professeurs 

attachée à rendre à la vie les chefs d’œuvres de la 

littérature. Ainsi Félix Gaiffe, Georges Ascoli ou Gustave 

Cohen ont accordé leur patronage à l’interprétation que 

les étudiants et les étudiantes veulent donner des textes 

aux programmes. Ces mêmes professeurs suivent de 

près le travail de l’avant-garde théâtrale qui souhaite 

rompre avec l’industrie spectaculaire et rénover l’art 

dramatique. De leur côté, les hommes de théâtre, tels 

Jacques Copeau, Suzanne Bing, Léon Chancerel, Louis 

Jouvet, voient dans ces relations avec l’Université le 

moyen d’accompagner leur recherche créative par une 

exigence de culture et de rigueur intellectuelle.

Les temps héroïques

chapitre 1



1 	 - 	 Courrier du vice-recteur Louis Liard au 

conservateur de la bibliothèque de l’Université 

de Paris, 28 septembre 1915. BIS, RBA 4= 430, 

pièce 102 BIS,.

2 	 -	 Photographie de la représentation d’Œdipe 
Roi dans la Cour d’honneur de la Sorbonne 

par des comédiens de la Comédie française 

au profit de l'œuvre fraternelle des artistes. La 

représentation a eu lieu le 11 juillet 1915. BIS, 

RBA 4= 430, pièce 103. 
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3  	 -	 Extrait d’un registre comptable 

de l’École de préparation des 

professeurs de français à l’étranger 

de l’Université de Paris. Y figurent 

les noms de Jacques Copeau, 

fondateur du théâtre du Vieux-

Colombier, Maurice Bouchor, poète 

et auteur dramatique, Suzanne 

Bing, comédienne et membre 

fondateur du théâtre du Vieux-

Colombier, et de Félix Gaiffe, alors 

encore professeur au lycée Janson-

de-Sailly, 1922. Université Sorbonne 

Nouvelle - Paris 3, DFLE, EPPFE 1. 

4  	 - 	 Portrait et hommage à Félix Gaiffe 

en ouverture du programme des 

représentations données par 

la section moderne du Groupe 

théâtral de la Sorbonne qu’il a 

animé. Professeur à la faculté des 

lettres, Félix Gaiffe a été le premier 

à obtenir une chaire d’histoire de la 

littérature dramatique, que sa mort 

prématurée, en 1934, ne lui a pas 

permis d’occuper, 1935. SHT, fonds 

Léon Chancerel, R 16.
/ 3
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5  	 -	 Courrier de M. et Mme Autant-Lara au recteur 

Sébastien Charléty. Les deux comédiens, 

fondateurs d’Art et Action, laboratoire de 

théâtre, ont voulu introduire leur conception 

du théâtre universitaire à la Sorbonne, 1935. 

AN. 20020476/348. 

6  	 -	 Photographie de Georges Ascoli, professeur 

de littérature française à la faculté des lettres, 

dans Georges Dandin de Molière à Middlebury 

College, États-Unis, Sd [1932-1937]. Archives 

privées de Béatrice Hérold.

7  	 -	 Photographie de Georges Ascoli, dans Un 
client sérieux de Courteline à Middlebury 

College, États-Unis, Sd [1937]. Archives privées 

de Béatrice Hérold.

8  	 -	 Photographie de Georges Ascoli dans Un client 
sérieux de Courteline à Middlebury College, 

États-Unis, Sd [1937]. Archives privées de 

Béatrice Hérold.

9  	 -	 Extrait du programme de la représentation du 

Pédant joué de Cyrano de Bergerac donnée 

par le groupe théâtral Félix Gaiffe et présentée 

par Georges Ascoli, Sd [1939]. SHT, fonds Léon 

Chancerel, R 16.

/ 6



/ 9



13

N





15

Le contexte est favorable : après Félix Gaiffe qui a créé une troupe de Théâtre moderne, que 

Georges Ascoli continue d’animer, c’est au tour de Gustave Cohen d’inviter ses étudiants 

et ses étudiantes à rompre avec l’étude dogmatique des textes en faisant l’expérience de la 

scène. Les Théophiliens montrent ainsi que la littérature est « vivante, agissante, émouvante ». 

Cohen encourage aussi les jeunes Roland Barthes et Jacques Veil à créer un groupe de 

théâtre antique, sous le regard bienveillant de l’helléniste Paul Mazon. Léon Chancerel, 

fondateur des comédiens routiers et proche de Jacques Copeau, leur accorde des conseils, 

prête le concours de ses jeunes animateurs : ainsi Maurice Jacquemont va-t-il concevoir 

inlassablement de nouvelles mises en scène pour ces deux troupes, avec la complicité de 

Jacques Chailley, d’abord étudiant puis professeur de musicologie à la Sorbonne. 

Ces deux troupes de théâtre universitaire ont eu un destin exceptionnel par leur extraordinaire 

longévité et par leur influence. Pendant une trentaine d’années, les générations d’étudiants 

se sont succédé pour jouer ces textes du passé dans un travail de tension entre une volonté 

de reconstitution archéologique et une adaptation à la réalité de la scène contemporaine. 

Ces troupes ont participé pleinement à la formation des spectateurs et au renouvellement 

du théâtre français, dans l’esprit du Cartel puis de celui du Théâtre populaire. En 1961, les 

Antiques ont pu choisir un metteur en scène résolument brechtien, André Steiger.

Les Théophiliens et le Groupe 
de théâtre antique, troupes 
phares de la Sorbonne

chapitre 2
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1  	 -	 Courrier d’Yette Jeandet, 

membre fondateur des 

Théophiliens, au recteur 

Sébastien Charléty, 26 janvier 

1935. AN. 20020476/348.

  2  	 -	 Portrait de Gustave Cohen, 

professeur d’histoire de la 

littérature française à la faculté 

des lettres et fondateur des 

Théophiliens, extrait de la 

brochure « Les Théophiliens 

célèbrent leur XXe anniversaire », 

Sd [1953]. SHT, fonds Léon 

Chancerel, R 16.



  3  	 -	 Carton d’invitation des 

Théophiliens adressé au 

recteur de l’académie 

de Paris, 1948. AN. 

20020476/348.

4  	 -	 Note dactylographiée 

présentant les Théophiliens 

non signée, SD [1947]. AD75. 

3874W91.

5  	 -	 Lettre de Vadime Elisseeff, 

président du Groupe de 

théâtre antique, entré en 

résistance depuis 1941, au 

recteur Gilbert Gidel, 9 juin 

1942. AN. 20020476/348.

/ 3
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6  	 -	 Photographie d’une représentation de la comédie Amphitryon par 

le Groupe de théâtre antique (Nils Persson, président du Groupe 

de théâtre antique, dans le rôle de Jupiter, Barier pour Mercure et 

Huguette Bertaut pour Alcmène), Sd [1948]. AD75. 3874W97.

7  	 -	 Coupure de presse du journal Les Nouvelles littéraires : « Les 

étudiants sous les projecteurs » avec une interview de Jean-Pierre 

Miquel, membre du Groupe de théâtre antique et président de 

la troupe, évoquant la mise en scène du Procès d’Oreste par le 

metteur en scène brechtien André Steiger, 1961. SHT, fonds Léon 

Chancerel, R 16.

/6
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uu d'Eschyle, et comme j'avouesans détours à Jean-Pierre Mi­quel que si j'avais été sensibleà la sobriété de la mise en scène,si j'avais aimé les costumes et leurstons neutres, les masques d'une livi­dité verdâtre, je trouvais que ça man­quait d'une certaine conviction, ils'explique : 

- C'est que nous avons écarté dé­libérément ce qui nous a sembléconvenu, attendu et facile. On secroit généralement tenu d'interpréter la tragédie comme on célébrait un rite. Or l'élément magique, j'ai peur qu'on en abuse et qu'il serve à mas­quer les déficiences. Nous, nousn'avons pas utilisé le procédéfête nègre ( l) : l'envoûtement et sesrecettes... C'est :•aspect sociologiqued'Eschyle qui nous a intéressés plusque l'enchaînement de fatalités meur­trières, et c'est plus .le mot de jus­tice que celui de vengeance que nous avons retenu, avec l'institution du tribunal...
- Vous semblez fort soucieux d'anonymat et c'est une belle leçonde modesti; que vous donnez là auxprofessionnels ... 
- C'e�t du travail d'équipe, de la réalisation des costumes · à l'adapta­tion et à là traduction d'Eschyle,sauf pour la musiqu�, qui est de Gattégno , , et . la mise en scène de Steiger. La troupe se renouvelle au fur et à mesure que les uns par­tent et lei autre� arrivent, mais les anciens ·restent. . _membres de notrecompagnie ·et.' il arrive que nous fas­sions appel à l'un. d'entre eux. Nous.allons faire une .tdurnée en Italie, en:Allemagne, en ·Po�tugal et dans les gran. des universités de province. Nos diffi­cultés matérielles ,ont grandes. Nous vons une subvention, mais songez quechaque représentation dans cette sallede la Cité universitaire nous coûtesoixante mille francs. Notez bien quee n'est pas le local qui nous estompté, mais les frais de personnel,'électricité que chaque représenta­tion occasionne... Non, l'amour duthéâtre ne trouble pas nos études,lesquelles ne sont pourtant peut-êtrequ'un prétexte sérieux à pouvoirfaire sans scandale du théâtre ...Roland Barthes est rêveur : quec'est loin 1936 ! ... Mais pas un détailde�lutt�s ·uvéniles ne lui échappe

llaborateur Gustave Cohen créait le groupe de théâtre médiéval de la Sorbonne. En 
cle de Théophile ceux qui allaient devenir les Théophiliens souhaitaient rendre la 

'ils étudiaient d la Faculté. Leur exemple fut imité trois ans plus ta�d par le Grou:pe 
actuellement son vingt-cinquième anniversaire par des representations de L'Or�she. 
11r., autt·es troupes d'étudiants qui se créèrent sous l'égide de professeurs audacieux. 
voit sur notre cliché les étucliants répétant Le Procès d'Oreste. 
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8  	 -	 Photographie de maquettes conçues en 1953 pour 

l’exposition « Vingt ans du théâtre universitaire » 

présentée par la Fédération du théâtre universitaire lors 

de la « Grande semaine de l’Université de Paris », 1953. 

AD75. 3874W95. 

9  	 -	 Éléments de la série de cartes postales issues de la série 

produite par le Groupe de théâtre antique en 1937. BIS, 

R3=247, pièces 14, 15, 18 et 24.

/ 8



23

/ 9



/ 1



25

Dès leur création, les Théophiliens et le Groupe de théâtre 

antique influent sur la vie culturelle et artistique de leur temps : 

très spécialisé, leur répertoire se distingue de celui de l’industrie 

du spectacle et leur travail expérimental s’élabore en lien avec la 

recherche scientifique et artistique. Les deux troupes entament 

des tournées en France et à travers le monde, avec le soutien 

de l’Université de Paris, du Crous et de différents ministères. 

La pratique théâtrale offre aux membres de ces groupes une 

expérience unique de vie étudiante dans le contact réel avec des 

langues et des cultures étrangères, mais aussi des vicissitudes 

politiques de ces pays. Ainsi, le voyage en Grèce du Groupe de 

théâtre antique a-t-il été décisif pour le cheminement de Jacques 

Lacarrière… Contraints de s’adapter aux différentes conditions 

scéniques et à leurs publics, les étudiants ont à déployer de 

nouvelles compétences et peuvent enrichir leur répertoire par 

la confrontation aux autres. Le développement de relations 

internationales donne aux étudiants des groupes de théâtre 

le sentiment d’agir pour la paix et la démocratie. L’immense 

notoriété des deux troupes participe pleinement au rayonnement 

de la Sorbonne et du théâtre français.

« Mes premiers voyages,  
je les ai faits avec le groupe »  
(Jean-Pierre Miquel)

chapitre 3
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1  	 -	 Affiche pour les représentations données par 

le Groupe de théâtre antique en Grèce en 1955. 

AN. 20020476/348.

2 	 -	 Courrier de Gustave Cohen, professeur 

d’histoire de la littérature française au 

Moyen-Âge à la faculté des lettres au 

recteur Sébastien Charléty, 8 avril 1936. AN. 

20020476/348.

3  	 -	 État des recettes et dépenses du Groupe de 

théâtre antique extrait du budget, 1949. AN. 

20020476/348.

4  	 -	  Invitation de la troupe des Théophiliens à fêter 

son départ pour une tournée au Brésil reçue 

par Léon Chancerel, animateur de théâtre et 

président de la Société d’histoire du Théâtre, 

1952. SHT, fonds Léon Chancerel, R 16.

/ 3



5  	 -	 Télégramme de Gustave Cohen adressé au 

recteur Charléty sur l'accueil reçu par les 

Théophiliens lors de leur tournée en Espagne, 

8 avril 1936. AN. 20020476/348.

6  	 -	 Programme Les Perses d’Eschyle par le Groupe 

du théâtre antique en hommage à Paul Mazon, 

professeur de langue et littérature grecques 

à la faculté des lettres, membre de l’Institut, 

23 juin 1955. AN. 20020476/348.

  7  	 -	  Courrier d’Alain Morillon, président du Groupe 

de théâtre antique, au sujet d’une tournée 

de représentations en Grèce à l’occasion 

du premier Festival d’Epidaure, 28 juin 1955. 

AN. 20020476/348.

/ 5
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8  	 -	  Coupure de presse 

du Journal français 
du Brésil, « Les 

Théophiliens arrivent 

au Brésil », n°4, 1er août 

1952. SHT, fonds Léon 

Chancerel, R 16.

9  	 -	 Photographies du 

Miracle de Théophile 

dans une mise en 

scène de René 

Clermont, Sd [1949]. 

SHT, fonds Léon 

Chancerel, R 16.

10  	 -	 Affiche pour la 

représentation du 

Miracle de Théophile 

par les Théophiliens, 

1953. AN, 2002476/348.

11  	 -	 Affiche pour la 

représentation de 

Médée par le Groupe 

de théâtre antique, 

1951. AD75. 3874W94.
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Après la Seconde Guerre mondiale, le théâtre à l’Université se déploie 

sous de nombreuses formes, participant à la construction de l’identité 

étudiante : des spectacles de danses folkloriques émaillés de saynètes 

ou des revues étudiantes, telles celles des Maringouins, association des 

étudiants de l’École de préparation des professeurs de français à l’étranger, 

jouent dans les marges du genre dramatique. Des troupes de théâtre 

universitaire naissent dans les différents instituts ou facultés et permettent 

aux étudiants et aux étudiantes d’approfondir leurs connaissances par les 

recherches interdisciplinaires attendues pour l’épreuve de la scène. Se 

développe ainsi un sentiment de culture étudiante marquée par des valeurs 

humanistes, une ouverture aux langues et aux cultures du monde. 

Par la promotion de l’activité théâtrale, la Sorbonne, secondée par le Crous, 

participe à la démocratisation de la culture. Durant les années 1950-1960, 

un homme joue un rôle clé, Nils Persson. Ancien président du Groupe de 

théâtre antique, il est devenu responsable culturel du Crous, soutient 

activement les troupes théâtrales, et organise, à ce titre, la « Grande 

semaine de l’Université », moment phare de la vie culturelle de l’Université 

de Paris. Dans les années 1960, devant l’effervescence théâtrale à 

l’Université, Jean-Jacques Hocquard, vice-président culture de l’Unef, et 

Nils Persson unissent leurs efforts pour créer la Fédération nationale du 

théâtre universitaire (FNTU) afin de développer la spécificité du théâtre 

étudiant, veiller à son indépendance et à l’amélioration de sa qualité. 

« Adaptation de la Sorbonne 
aux exigences du théâtre »

chapitre 4
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1  	 -	 Affiche pour les représentations 

données par le Théâtre moderne 

de la Sorbonne de L'École des maris 

de Molière et de Tabarin gardien 
d'honneur, 1953. AD75. 3874W96.

2  	 -	 Photographie de couronnement 

burlesque des Maringouins, 

élèves des promotions de l’École 

de préparation des professeurs 

de français à l’étranger, Sd 

[1946 ?]. Université Sorbonne 

Nouvelle - Paris 3, DFLE, EPPFE 6.

3  	 -	 Photographie d’une danseuse 

folklorique, Sd [1946 ?]. Université 

Sorbonne Nouvelle - Paris 3, DFLE, 

EPPFE 6.

4  	 -	 Note dactylographiée de Mme Eristov, 

adjointe au directeur des Cours de 

civilisation française de la Sorbonne, 

1957. AD75. 3874W96.
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5  	 -	 Note de préparation de la « Grande semaine de 

l’Université », 1956. AD75. 3874W95.

6  	 -	 Carton d’invitation envoyé à Nils Persson, 

président de la Fédération des groupes de 

théâtre universitaire, pour les Stations de 
Faust, représentation donnée par l’Institut 

delphique de l’université de Mainz, présidé par 

Wilhelm Leyhausen et Gustave Cohen, 1951. 

AD75. 3874W91.

7  	 -	 Billet d’entrée à la représentation du Chant de 
Madhi, représentation donnée par le Groupe 

théâtral des étudiants d’Outre-mer lors de la 

« Grande semaine de l’Université », 1958. SHT, 

fonds Léon Chancerel, R 16.

8  	 -	 Carton d’invitation du Groupe de théâtre 

italien envoyé à Léon Chancerel pour une 

représentation de La Sibilla, 1954. SHT, fonds 

Léon Chancerel, R 16.
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9  	 -	 Fascicule de présentation des 

« Journées théâtrales hispaniques », 

organisées par le Centre de 

recherche et d’expression 

dramatiques, association théâtrale 

d’Éducation populaire et du théâtre 

espagnol de la Sorbonne, 1961. SHT, 

fonds Léon Chancerel, R 16.

10  	 -	 Demande d’Alfred Rosier, secrétaire 

permanent du Comité supérieur 

des œuvres sociales en faveur 

des étudiants, au recteur Gustave 

Roussy de signer le projet d’arrêté 

pour constituer une compagnie 

d’art et de théâtre contemporain 

(avec annotations), 1946. 

AN. 20020476/342.

11  	 -	 Affiche présentant les activités 

artistiques du lycée Louis-le-

Grand dont le groupe de « Théâtre 

Universitaire » se produisait 

régulièrement lors de la « Grande 

semaine de l’Université » et était 

animé par le professeur de lettres 

Jean Lescale, 1956. AD75. 3874W95.
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12  	 -	 Photographies d'une 

représentation d'Escurial de 

Ghelderode par le groupe 

théâtral Zellidja, troupe 

composée de jeunes amis 

comédiens en Tunisie 

venus à Paris poursuivre 

leurs études, 1960. AD75. 

3874W97.

13  	 -	 Photographies de la 

maquette conçue pour la 

mise en scène d'Altamina 

d'Audiberti par le Groupe 

de théâtre moderne, 1960. 

AD75. 3874W97.

14  	 -	 Modèle d'affiche conçue 

pour la représentation 

d'Escurial par la troupe 

Zellidja, 1959. AD75. 

3874W97.
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Décennies après décennies, différents protagonistes ont 

inlassablement cherché à établir des études théâtrales, se 

croisant sans toujours se coordonner. Après la Seconde 

Guerre mondiale, à la Sorbonne ou au CNRS, des littéraires, des 

spécialistes de langues et cultures étrangères, des philosophes, 

des sociologues s’accordaient pour constituer le théâtre en 

objet d’étude. Des hommes de théâtre aussi, tel Louis Jouvet 

qui présidait la Société d’histoire du théâtre et souhaitait qu’une 

chaire d’art dramatique fût créée, ou André Villiers rentré d’un 

voyage aux États-Unis enthousiasmé par la place qu’occupait 

le théâtre dans les universités américaines : considérant 

la Sorbonne comme un lieu ouvert aux expérimentations 

artistiques, capable de les comprendre et de les encourager, ils 

espéraient y trouver un espace de consécration de l’art théâtral.

En 1959, l’Institut d’études théâtrales a été créé au sein de 

l’Université de Paris, et non à ses confins : la fondation de cette 

nouvelle discipline à partir de la faculté des lettres a résulté des 

efforts de Raymond Lebègue, qui fut l’élève de Gustave Cohen, et 

de Jacques Scherer, titulaire depuis 1956 d’une chaire d’histoire et 

des techniques du théâtre français.

Des efforts “fragmentaires  
et dispersés” ...
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1  	 -	 Couverture de l’ouvrage 

Architecture et dramaturgie 

publié sous la direction 

d’A. Villiers et rassemblant 

les travaux de la première 

session du Centre 

d’études techniques et 

philosophiques du théâtre, 

qui s'est tenue en décembre 

1948 et que dirigeait le 

professeur d’esthétique à la 

faculté des lettres, Étienne 

Souriau, 1950. 

2  	 -	 Coupure de presse du 

journal Combat « L’art 

dramatique a pénétré par 

effraction à l’Université : 

André Villiers fait rêver les 

Sorbonnards au ciel bleu et 

les fait marcher à contre-

courant », Sd [1954]. AN. 

20020476/277.

3  	 -	  Courrier de Raymond Lebègue, 

professeur de littérature française à 

la faculté des lettres, au recteur Jean 

Sarrailh, 22 avril 1955. AN. 20020476/277.

4  	 -	  Invitation du directeur des Cours de 

civilisation française, Georges Matoré, 

à l’ouverture de la section des Arts 

du spectacle, Sd [22 avril 1955]. 

AN. 20020476/277.
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5  	 -	 Programme Le Cocu magnifique 

par la section d’art dramatique 

des Cours de civilisation 

française, Sd [1953]. SHT, fonds 

Léon Chancerel, R 16.

6  	 -	 Invitation adressée à Léon 

Chancerel pour la représentation 

du Cocu magnifique, Sd [1953]. 

SHT, fonds Léon Chancerel, R 16.

7  	 -	 Courrier du doyen Pierre 

Renouvin au Recteur Jean 

Sarrailh à propos de la 

formation d'un “Groupe de 

théâtre moderne”, 5 mars 1958. 

Université Sorbonne Nouvelle - 

Paris 3, dossier administratif de 

J. Scherer.
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…“à une conception plus large 
et plus approfondie de tout 
ce qui concerne le théâtre” 
(Raymond Lebègue)

La création de l’Institut  d'études théâtrales s’est réalisée au terme d’un processus semblable 

à celui qui a caractérisé la fondation de nombreux instituts au sein de l’Université de Paris. Elle 

a été précédée de la transformation d’une chaire, celle de Jacques Scherer. Elle a été portée 

par la volonté d’éminents professeurs de différentes disciplines souhaitant « créer de nouvelles 

activités de nature à favoriser le développement » d’une nouvelle discipline qui les rassemble. 

Elle a été soutenue au plus haut lieu de l’Université, l’Institut étant placé sous l’autorité du 

recteur lui-même. Enfin l’acquisition de 4 000 volumes de la bibliothèque de Gaston Baty lui 

a donné une réalité matérielle et une identité, inscrivant la naissance de l’Institut dans la 

mouvance du Cartel et de ses metteurs en scène pour lesquels le théâtre était à la fois littéraire 

et spectaculaire.

Les conférences qui y sont données et les programmes de cours montrent que convergent vers ce 

nouvel institut des hommes de générations, d’orientations politiques et de sensibilités esthétiques 

et pédagogiques très diverses : le pluriel retenu pour le nom de cet institut témoigne de la 

dynamique de ses premières années ainsi que de son ouverture sur les théâtres du monde.

La pratique théâtrale est introduite dès la création des diplômes et confiée à Charles 

Antonetti, instructeur d’art dramatique à la direction de la Jeunesse et de la Culture populaire. 

Des cours sont même donnés au théâtre de l’Odéon, alors dirigé par Jean-Louis Barrault. Mais, 

quoique sollicités par les étudiants et les étudiantes, les universitaires préfèrent désormais 

laisser au Crous et à sa Maison des lettres le soin de prendre le relai pour l’accompagnement 

et le soutien des troupes de théâtre universitaire.
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1  	 -	 Affiche présentant les cours donnés 

à l'IET, 1964-1965, 3 novembre 1964. 

Université Sorbonne Nouvelle - Paris 3, 

fonds IET, Théâtrothèque Gaston Baty.

2  	 -	 Coupure de presse du journal 

Combat : « Création à la Sorbonne 

d’un Institut d’Etudes Théâtrales » 

avec des commentaires manuscrits 

de Rose-Marie Maudouès, secrétaire 

générale de la Société d’histoire du 

théâtre, 17 décembre 1959. SHT, fonds 

Léon Chancerel, R 16-3.

3  	 -	 Lettre manuscrite adressée au 

doyen Pierre Renouvin par la veuve 

Baty confirmant "sa décision de 

céder la bibliothèque de théâtre 

de Gaston Baty" à la faculté des 

lettres, 22 mars 1957. Université 

Sorbonne Nouvelle - Paris 3, fonds IET, 

Théâtrothèque Gaston Baty. 

4  	 -	 Photographie de Jacques Scherer et 

d’un étudiant japonais prise lors d’un 

séjour au Japon, Sd [1966]. Archives 

privées de Colette Scherer. 
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5  	 -	 Coupure de presse du journal Le Figaro 
Littéraire : « Le Théâtre en Sorbonne », 

17 novembre 1962. SHT, fonds Léon Chancerel, 

R 16-3.

6  	 -	 Dernière page du compte-rendu du comité 

directeur du 12 mars 1960 de l’Institut d’études 

théâtrales avec des notes manuscrites sur le 

programme d’enseignement envisagé, 1960. 

Université Sorbonne Nouvelle - Paris 3, fonds 

IET, Théâtrothèque Gaston Baty. 
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7  	 -	 Carte-courrier de Raymond Lebègue, directeur 

de l’Institut d’études théâtrales, à propos de 

conférences sur le théâtre en Asie, 24 octobre 

1961. Université Sorbonne Nouvelle - Paris 3, 

fonds IET, Théâtrothèque Gaston Baty.

8  	 -	 Courrier de Jacques Scherer, professeur 

d’histoire et technique du théâtre français à 

la faculté des lettres, à Jean-Louis Barrault, 

directeur du théâtre de l’Odéon, 30 octobre 

1964. AN. 55 AJ 176.

9  	 -	 Carton d’invitation à l’exposé donné par 

Armand Gatti, 5 juin 1967. Université Sorbonne 

Nouvelle - Paris 3, fonds IET, Théâtrothèque 

Gaston Baty.
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L’âge des possibles

Dans les années 1960, l’effervescence étudiante gagne en puissance, 

le Théâtre des nations tente d’établir une université, le jeune festival 

mondial de théâtre de Nancy fondé par Jack Lang bouleverse le théâtre 

universitaire. Mais l’Institut d’études théâtrales a pu s’établir, conquérir un 

public, obtenir la reconnaissance de cours, puis d’un diplôme : c’est parce 

que parmi ses fondateurs, Jacques Scherer et Maurice Gravier ont œuvré 

pour qu’une nouvelle génération puisse prendre le relai et lui donner une 

identité plus nette. Leur engagement pour que Bernard Dort obtienne un 

poste à sa mesure témoigne de leur discernement : ils ont su convaincre 

l’Université de Paris de recruter un homme dont le parcours à l’ENA différait 

du cursus attendu mais dont les ouvrages s’inscrivaient dans une approche 

épistémologique renouvelée, et dont les cours suscitaient l’enthousiasme 

de jeunes gens, tels Patrice Chéreau et Jean-Pierre Vincent qui avaient fait 

leurs premiers pas sur la scène dans la troupe du lycée Louis-Le-Grand, 

Valère Novarina ou encore Jacques Lassalle.

Les événements de 1968, la ferveur des débats lors des réunions et 

assemblées générales ont conduit Bernard Dort à affiner un dessein pour 

les études théâtrales. Lorsque l’Institut d’études théâtrales a été rattaché 

en 1970 à l’université Paris 3 en application de la loi Faure, une redéfinition 

disciplinaire peut prendre son envol. Elle s’établit alors à travers une 

réflexion approfondie qui articule la théorie et la pratique théâtrale ainsi 

que la dramaturgie.
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1  	 -	 Première de couverture 

de la Revue du théâtre 
universitaire de Nancy 
conçue par Roland 

Grünberg, 1964. SHT, fonds 

Léon Chancerel, R 16.

2  	 -	 Texte de Maurice Gravier, 

directeur de l’Institut 

d’études scandinaves à la 

faculté des lettres, membre 

du comité directeur de 

l’Institut d’études théâtrales 

et président de l’Université 

internationale du théâtre, 

publié dans la brochure 

L’Université internationale 
du théâtre, 1968. SHT, fonds 

Léon Chancerel, R 17.
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3  	 -	 Photographie de Bernard Dort, professeur à 

l’Institut d’études théâtrales, Sd. Université 

Sorbonne Nouvelle-Paris 3, fonds IET, 

Théâtrothèque Gaston Baty.

4  	 -	 Appréciation sur Bernard Dort adressée 

par Jacques Scherer, directeur de l’Institut 

d’études théâtrales, au doyen Raymond Las 

Vergnas, 27 mars 1969. Université Sorbonne 

Nouvelle - Paris 3, dossier administratif de B. Dort.
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5  	 -	 Coupure de presse du journal 

France Soir « Il faut des 

spectacles révolutionnaires », 

17 mai 1968. AN. 55 AJ 176.

6  	 -	 Coupure de presse du journal 

Le Figaro, « BARRAULT : L’Odéon 

peut devenir le Théâtre de 

l’Université », 6 juin 1968. 

AN. 55 AJ 176.

Sur la scène, face aux jeunes, Madeleine Renaud s'écrie : « j'approuve votre mouvement. Mais pourquoi occuper l'Odéon ? Notre théâtre n'est pas 
un théâtre bourgeois. Nous avons joué Ionesco, Beckett et Adamov ! » En vain, dans la salle les occupants décrètent : meeting permanent.

7  	 -	 Coupure de presse 

de Paris Match, 

fin mai 1968. 

Reproduction d’un 

numéro prêté par 

Mark Klein, DEVU, 

rectorat de Paris.
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8  	 -	 Note provisoire sur la refonte de l’Institut 

d’études théâtrales, novembre 1968. Université 

Sorbonne Nouvelle-Paris 3, fonds IET, 

Théâtrothèque Gaston Baty.

9  	 -	 Coupure de presse de Paris Match, fin mai 

1968. Reproduction d’un numéro prêté par 

Mark Klein, DEVU, rectorat de Paris.
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Ceux-ci ont emprunté leurs casques et leurs boucliers au magasin des accessoires de l'Odéon. L'extincteur (à gauche) 
pour noyer les grenades avant l'explosion. Dans la gibecière (au centre) : provision de pavés.
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1  & 2  Croquis du décor d’Abraham 
sacrifiant, spectacle des Théophiliens 

mis en scène par Maurice 

Jacquemont, Sd [1939]. Bibliothèque 

historique de la ville de Paris, ART, 

fonds Maurice Jacquemont.

3  à 7 	 Dessins de préparation des 

costumes pour les personnages 

d’Adam et Ève, troisième spectacle 

des Théophiliens mis en scène 

par Maurice Jacquemont : Adam, 

un ange, Figura, Ève, et le diable, 

Sd [1938]. Bibliothèque historique de 

la ville de Paris, ART, fonds Maurice 

Jacquemont. 

8  & 9  	Dessins de préparation des 

costumes pour Les Perses, mise 

en scène de Maurice Jacquemont, 

pour le Groupe de théâtre antique, 

Sd [1949]. Bibliothèque historique de 

la ville de Paris, ART, fonds Maurice 

Jacquemont.

10 	 -	 Partition composée par Jacques 

Chailley pour la mise en scène 

d’Agamemnon d’Eschyle par le 

Groupe de théâtre antique, Sd 

[1939]. Bibliothèque historique de 

la ville de Paris, ART, fonds Maurice 

Jacquemont.

11 	 -	 Document de travail de Maurice 

Jacquemont : distribution pressentie 

pour Judas pièce tirée du Mystère de 
la Passion de Gréban et de Michel 

par Gustave Cohen pour être jouée 

en 1936 par les Théophiliens (avec les 

noms de Moussa Abadi et de Roland 

Barthes), Sd [1936]. Bibliothèque 

historique de la ville de Paris, ART, 

fonds Maurice Jacquemont.

12 	 -	 Texte manuscrit annoté par Maurice 

Jacquemont pour sa mise en scène 

d’Antigone de Sophocle, Sd [1942]. 

Bibliothèque historique de la 

ville de Paris, ART, fonds Maurice 

Jacquemont.

Documents de travail

Annexes
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Préparation de La Grande semaine de l’Université, avec des étudiants et 

un menuisier autour de Lucien Durand (Alain Carel), ancien président des 

Théophiliens,  Sd [1953?], AD75. 3874W95.
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Prêteurs :
Archives nationales (fonds du rectorat de Paris et du théâtre de l'Odéon)

Archives de Paris (fonds du Crous de Paris)

Université Sorbonne Nouvelle–Paris 3 

Société d’histoire du théâtre

Bibliothèque de la Sorbonne-BIS

Bibliothèque historique de la Ville de Paris (fonds de la BHVP et de 

l'Association de la régie théâtrale, sous-fonds Maurice Jacquemont)

Odéon -Théâtre de l’Europe

Béatrice Hérold-Ascoli

Colette Scherer

Mark Klein

Jean-Jacques Hocquard

Catherine Delobel

Toute notre gratitude va aux prêteurs privés et institutionnels qui nous ont 

apporté leur soutien, ainsi qu’à tous nos collègues du rectorat de Paris, de 

l’université Sorbonne Nouvelle - Paris 3 et du Crous qui ont participé à la 

réalisation de cette exposition et de son catalogue. 
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